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A PROPOS DE L’AUTEUR
La notoriété de cette passionnée d’histoire médiévale dépasse aujourd’hui largement les frontières américaines. Ses romans, publiés dans le monde entier, figurent régulièrement parmi les meilleures ventes du prestigieux USA Today.




Chapitre 1
— Cesse de t’extasier sur tout ce que tu vois, Elizabeth ! s’écria lord Perronet, frémissant d’impatience. As-tu décidé de passer pour une nigaude ?
La jeune femme se força à quitter des yeux le château qui se dressait devant eux et dont la masse sombre émergeait de la brume épaisse comme un fauve en embuscade.
— Serait-il surprenant que j’aie perdu mes esprits après tout ce qui m’est arrivé depuis trois jours ? répliqua-t-elle d’une voix à la fois lasse et vindicative.
Son oncle lui lança un regard furibond, comme il le faisait depuis qu’il l’avait tirée de son couvent quelques jours plus tôt.
— Tu n’as pas changé, décidément ! maugréa-t-il. J’espérais que les sœurs t’auraient appris à vivre, mais cela semble sans espoir.
— Et pourtant, elles ont essayé, mon oncle, je vous le jure. Elles n’ont pas ménagé leurs efforts, mais il en faut plus que cela pour me briser.
Perronet poussa un grognement méprisant sans la quitter des yeux.
Elizabeth s’étonnait rarement de ce genre d’attitude à son encontre, car elle savait qu’elle n’avait rien d’une beauté, sans quoi on ne l’aurait pas expédiée chez les religieuses pour y être enterrée vivante pendant treize interminables années. Si elle avait été présentable, elle serait restée auprès de lady Katherine DuMonde, dans son beau château aux couloirs pleins des rires étouffés des jeunes filles de bonne famille qu’on lui envoyait pour parfaire leur éducation et les préparer au mariage ainsi qu’à leurs obligations de futures châtelaines. Et on l’aurait mariée. Elle aurait eu de nombreux enfants.
— Il serait temps que tu apprennes à te conduire comme une fille de ton rang, cria lord Perronet. Et comme une lady, si ce n’est pas trop demander.
— Comme ma cousine Geneviève, sans doute ?
— Cette catin ? Sûrement pas ! tonna l’oncle avec une moue dégoûtée.
Elizabeth effaça promptement le sourire malicieux qui lui venait aux lèvres. Sa belle cousine aurait dû faire à sa place ce voyage jusqu’à Donhallow, mais au lieu de cela, elle avait compromis son honneur en se commettant avec un nobliau normand et l’avait épousé — la sotte ! —, laissant par la même occasion son oncle dans une situation fort embarrassante. Comme il avait promis l’une de ses nièces à lord Kirkheathe, il n’avait pu faire autrement que d’aller chercher Elizabeth au couvent du Saint Sacrement et de lui mettre le marché en mains : soit elle acceptait de devenir la femme de Kirkheathe, soit elle restait à croupir dans son cloître pour le restant de ses jours.
Entre la promesse d’un esclavage sans fin entre les murs de l’abbaye et l’espoir d’un peu de liberté au-dehors, le choix avait été plus que facile.
— Vous ne m’avez rien dit de l’homme que je dois épouser, mon oncle, observa-t-elle en approchant de Donhallow.
Elle distinguait déjà les maisons du village blotties au pied des remparts comme des vendangeurs autour d’un feu de sarments. L’image lui sembla plaisante, et plus rassurante que sa première impression du château, qui lui faisait encore froid dans le dos.
— Quelle importance ? s’étonna lord Perronet. Il est riche, a beaucoup d’amis à la cour et tout le monde le respecte. C’est tout ce qu’il y a à en dire. La seule chose qui compte, c’est qu’il accepte de t’épouser à la place de Geneviève.
— Et s’il refuse, qu’adviendra-t-il ?
— Disons simplement qu’il vaudrait mieux qu’il acquiesce, rétorqua Perronet en lançant un regard noir à la jeune femme. J’ai besoin d’appuis à la cour.
— Je croyais que vous y comptiez nombre d’amis, mon oncle. Ne leur faites-vous point confiance ?
— Je n’ai rien dit de tel, s’empourpra-t-il.
— Mais alors, pourquoi chercher à vous allier à lord Kirkheathe en ce cas ? Ses terres sont fort loin des vôtres.
— Depuis quand les femmes se mêlent-elles de politique, jeune péronnelle ? s’emporta-t-il. Tu as passé toute ta vie entre quatre murs et tu parles d’alliances et d’appuis en cour ? Voilà bien de l’audace. Je ne sache point que les femmes aient besoin d’occuper leur esprit d’autres sujets que leurs enfants, leur mari et leurs broderies, Elizabeth. C’est tout ce qu’on te demandera jamais, tiens-toi-le pour dit.
— Vous semblez croire que le couvent ne connaît ni les intrigues ni les coups bas, milord, mais vous faites erreur. Par la Vierge, si c’est là ce que vous imaginez, le plus nigaud des deux n’est point celui qu’on pense.
— Assez de fadaises, insolente ! Tout ce qui compte, c’est qu’il accepte de te prendre pour épouse. Si tel est le cas, tout sera pour le mieux, pour toi et pour moi.
— Si je dois me cantonner à des sujets réservés aux femmes, mon oncle, parlez-moi un peu de lui.
— Qu’as-tu besoin de savoir que je ne t’aie point déjà dit ?
— Est-il beau ?
— Tu es mal placée pour poser une telle question, s’esclaffa Perronet avec une moue méprisante.
— Justement, je pensais que s’il n’est point bel homme, il se montrerait peut-être moins exigeant envers moi. Quand on ne possède pas certains dons du ciel, on se montre parfois plus indulgent avec ceux qui partagent cette malchance.
— Tu aurais meilleure allure sans cette guimpe affreuse, commenta l’oncle en examinant sa nièce de plus près. En fait, ajouta-t-il en plissant les yeux et en secouant légèrement la tête, tu ressembles finalement plus à Geneviève que je n’aurais cru.
Elle le regarda d’un air qui marquait la surprise. Impossible, pensa-t-elle. Geneviève avait des traits d’une finesse exquise, et une chevelure somptueuse. Certes, sa dernière rencontre avec sa cousine remontait à des années, mais…
— A-t-elle été malade, récemment ? s’enquit-elle.
— Non, c’est toi qui t’es améliorée, Elizabeth.
Elle le regarda d’un air sceptique, et toutes les remarques méchantes et les avanies subies au couvent lui revinrent à la mémoire. La mère supérieure, surtout, savait la blesser à coup sûr…
Encore une fois, elle n’avait rien d’une beauté. Pourquoi disait-il de telles choses ? Les paroles de son oncle résonnaient étrangement dans sa tête, comme si tout à coup, une longue litanie semblait cesser de s’y égrener sans qu’elle puisse vraiment dire ni pourquoi ni comment.
— Il ne sait rien encore, n’est-ce pas ?
— De qui parles-tu ? Et de quoi, grands dieux ?
— Lord Kirkheathe n’est pas informé de ce qu’il est advenu de Geneviève, n’est-ce pas ?
— Je n’ai jamais dit cela.
Il pouvait nier tant qu’il voulait, elle avait touché droit au but. Son oncle ne savait pas mentir, de toute façon, et il avait beau le savoir, il ne pouvait s’en empêcher.
— Quand comptez-vous lui révéler qui je suis ? Avant ou après le mariage ?
L’oncle resta muet, les yeux rivés sur le paysage morne qui s’étendait devant eux. Des lambeaux de brume s’accrochaient au moindre rocher, comme des moutons fantomatiques.
— C’est un homme important. Il serait sans doute dangereux de le gruger. Il a des amis à la cour et entendra parler de Geneviève tôt ou tard. C’est prendre de gros risques, mon oncle. Et puis, je ne vous laisserai point faire, car je n’ai nul désir que l’on m’épouse en me prenant pour une autre.
— Préférerais-tu t’en retourner au couvent ? menaça Perronet, qui se targuait de savoir s’y prendre avec les femelles récalcitrantes.
— Certes non, répondit Elizabeth.
Et cette fois-ci elle ne plaisantait plus.
— La vie là-bas est un enfer, mon oncle, vous n’avez pas idée. On y meurt de faim, de froid, et de fatigue, mais je n’ai malgré cela point l’intention de commencer une nouvelle existence en la fondant sur un mensonge. Lord Kirkheathe comprendra que vous essayiez de tenir votre parole. A moins, bien sûr, qu’il refuse d’épouser qui que ce soit hormis Geneviève, mais cela m’étonnerait, car il ne peut l’avoir déjà rencontrée, sans quoi vous n’envisageriez même pas de le tromper de la sorte en faisant passer un mariage avec moi pour l’exact équivalent d’une union avec elle. Lord Kirkheathe est peut-être idiot, mais il n’est certainement pas aveugle.
— La seule chose à quoi il tienne, c’est que la mariée soit vierge.
— En ce cas, mon oncle, je suis exactement celle qu’il lui faut, à un point même qui ferait sourire, je n’en doute pas, toutes les jeunes filles d’Angleterre. Depuis mon arrivée au couvent, vous êtes le premier homme à qui j’aie adressé la parole. Raison de plus pour ne point lui mentir. Vous avez là un argument de poids qui devrait faire passer au second rang le fait que je ne sois point aussi radieusement belle que Geneviève. Et si je ne m’abuse, ajouta-t-elle en plissant les yeux, ma cousine a certes épousé un Gallois, mais il est d’une famille fort influente, n’est-il point vrai ?
— Plutôt normand que gallois, Elizabeth, rectifia lord Peronnet avec une moue dégoûtée, car il détestait autant les uns que les autres, à vrai dire. Bien sûr, je n’avais pas l’intention de te faire passer pour ta cousine, comment peux-tu imaginer une chose pareille ?
Elle n’en croyait pas un mot, mais acquiesça tout de même.
— Evidemment, mon oncle.
— Je… je n’ai simplement pas éprouvé le besoin de lui dire toute la vérité. Après tout, l’une ou l’autre, peu importe, vous êtes toutes les deux des Peronnet, et une fois les lumières éteintes….
— Certes, acqiesça Elizabeth sans s’appesantir sur ces réflexions aussi blessantes que typiquement masculines, mais je ne suis point Geneviève. Je suis plus âgée qu’elle, pour commencer.
— Fais-moi confiance, Elizabeth, dit lord Perronet avec une expression qui démentait son assurance.
Et si lord Kirkheathe ne voulait pas d’elle ? Et s’il la chassait de sa vue avec des hurlements et des cris de vengeance ? Non seulement elle devrait retourner au couvent, mais elle ne se remettrait pas d’une telle humiliation. Autant mourir.
— A ta place, je ne lui parlerais pas comme tu le fais avec moi, remarqua Perronet d’un ton soudain grave. Un homme de son rang ne saurait le tolérer, et je suis sûr en outre qu’il a peu de patience avec les femmes impertinentes.
— Je vous promets que je serai une épouse obéissante, mon oncle, jura Elizabeth, déterminée à tout faire pour s’éviter de retourner au couvent. La mère supérieure n’a pas épargné ses efforts pour m’enseigner l’humilité et le sens du devoir.
— M’est avis pourtant qu’elle n’y a pas réussi outre mesure.
— Elle m’a appris à faire semblant, rectifia la jeune femme avec un sourire amer.
— Plût au ciel que tu en uses de la sorte en ma présence, Elizabeth !
— Avec vous, mon oncle, je me suis montrée sincère. N’est-ce pas mieux ainsi ?
— Certes non !
Cette réponse abrupte la blessa plus qu’elle n’aurait su dire, mais elle avait aussi appris à dissimuler ses sentiments même les plus violents.
— Quel âge a lord Kirkheathe ? s’enquit-elle d’un ton égal.
— Peu importe, coupa son oncle.
— S’il n’est point jeune, souvenez-vous que je pourrais me voir veuve un jour prochain, milord. Et fort riche, à ce que je sais.
Encore une fois, elle avait vu juste, et elle remarqua dans les yeux de lord Perronet une admiration teintée de surprise.
— Si je ne me trompe, il est dans sa trente-huitième année, mais n’oublie pas que tu pourrais très bien avoir un fils en âge d’hériter avant de te retrouver veuve.
— J’espère que nous aurons de nombreux enfants, mon oncle. En a-t-il d’autres de son premier lit ?
— Non, aucun.
— A-t-il été marié… avant moi ? s’étonna Elizabeth.
— Assez de questions ! tonna l’oncle d’un ton agacé. Allons, il va pleuvoir. Nous ferions bien de nous hâter.
Et là-dessus, il héla son sergent pour lui donner des ordres et la petite troupe se lança au trot pour gagner le château qui se dressait au bout de la lande.
*  *  *
Assis sous le dais comme un roi sur son trône, Raymund d’Estienne, lord Kirkheathe, caressait nonchalamment la tête de son chien favori.
Autour de lui, se tenait une petite armée de serviteurs, les uns lui jetant des regards inquiets, les autres s’interrogeant des yeux mutuellement ou observant la porte d’un air préoccupé. Tous restaient silencieux, de peur d’attirer l’attention de leur maître.
Ce qu’ils voulaient éviter à tout prix.
Au-dehors, la pluie frappait les murs et le toit de Donhallow Castle dans un vacarme assourdissant. On entendait à peine le feu pétiller dans l’immense cheminée. Un homme aurait pu s’y tenir debout sans difficultés.
La mariée avait du retard. Cela faisait des heures qu’il attendait Perronet et la jeune femme. Sa femme. Quelque chose avait dû les retarder encore une fois. Il en avait assez de recevoir des messages d’excuses.
S’ils n’arrivaient pas aujourd’hui, il mettrait un terme à toute l’affaire. On ne faisait pas attendre lord Kirkheathe de la sorte, cela ne se pouvait point. Certes, il avait grand besoin de la dot de cette donzelle, mais il saurait en trouver une autre s’il le fallait, à présent qu’il avait pris la décision de se remarier enfin. Quant aux qualités de la dame, elles comptaient beaucoup moins que l’argent qu’elle apportait. Le vieux château de Donhallow avait grand besoin de réparations fort coûteuses. Les chaînes du pont-levis grinçaient à fendre l’âme et s’il s’avérait nécessaire d’en faire fabriquer de nouvelles, cela coûterait une fortune. Il fallait des artisans habiles et en qui on pût avoir toute confiance, car s’il se trouvait le moindre morceau de paille dans le métal, on risquait la rupture, et un château dont on ne pouvait relever le pont ne valait pas plus cher devant une troupe de brigands qu’une hutte de branchages.
Les douves, elles, semblaient si envasées qu’on n’y pêchait plus que de maigres carpes, et si l’on voulait de nouveau pouvoir profiter de cette ressource qui nourrissait son homme sans coûter un sou, il faudrait les curer. Cela aussi demandait une mise de fonds importante, et largement au-delà de ses moyens.
Un mariage arrangerait tout cela et le domaine renaîtrait de ses cendres.
Et puis il avait besoin de soutiens à la cour ainsi qu’auprès de son suzerain, lord Chesney. Il ne pouvait laisser son ennemi prendre le pas sur lui de ce point de vue. Lord Perronet et ses amis sauraient lui apporter exactement ce qui lui manquait.
Lord d’Estienne serra les poings. Il suffisait qu’il pense à Fane Montross pour que la colère l’étouffe.
On entendit un cri sur le chemin de ronde et tous se retournèrent vers le maître des lieux, qui resta impassible.
Il n’allait certainement pas se déplacer pour aller les accueillir avec ce temps.
L’atmosphère semblait s’être tendue tout coup.
La porte de la grande salle s’ouvrit à la volée, et Barden, le capitaine de la garnison, apparut, tout trempé et dégoulinant d’eau des pieds à la tête. Un grand souffle d’air glacé s’engouffra à sa suite, qui fit vaciller les bougies sur leurs candélabres.
— Lord Perronet est arrivé, milord, annonça-t-il en haletant.
Raymund se contenta d’un hochement de tête. Il tenait absolument à ce que les arrivants sachent qu’il goûtait peu leur retard. Barden avait trop d’expérience pour attendre une réponse. Il connaissait son maître, et son manque de patience légendaire. Il tourna les talons et s’en fut sans un mot de plus.
Perronet fit son entrée quelques instants plus tard à peine, suivi d’une jeune femme emmitouflée dans un long manteau tout dégouttant de pluie.
La mariée sans doute, pensa lord Kirkheathe.
Devant le silence de Raymund, lord Perronet s’avança, un œil rivé sur Cadmus, le chien de son hôte, dont il se méfiait comme de la peste.
— Pardonnez notre retard, milord. Le temps a rendu notre progression hasardeuse, comme vous vous en doutez, et l’un de nos chevaux s’est blessé, ce qui nous a retardés considérablement. Vous n’avez pas idée de la joie que j’ai de vous voir enfin.
Là-dessus, il se fendit d’un sourire forcé à l’adresse de son hôte, à quoi celui-ci répondit en se levant pour l’accueillir enfin, mais sans se départir de l’expression courroucée qu’il arborait depuis leur arrivée.
— Permettez-moi de vous présenter ma nièce, milord, s’empressa Perronet en faisant signe à la jeune femme de s’avancer.
Celle-ci s’exécuta immédiatement, quoique sans se presser outre mesure, et leva d’un geste délicat le capuchon qui lui cachait le visage.
L’oncle avait vanté la beauté de sa nièce, mais Raymund savait trop à quoi s’en tenir à ce sujet pour accorder crédit à ces mensonges. Toutes ces fariboles ne servaient d’ordinaire qu’à accroître la valeur marchande de la promise.
En l’espèce, cependant, Perronet n’avait pas menti.
La guimpe sévère qu’elle portait semblait rehausser encore s’il en était besoin ses traits harmonieux et l’ovale charmant de son visage. Elle avait de grands yeux d’un brun profond qui luisaient sombrement à la lueur des torches, et un nez parfait, qui ne ressemblait en rien, Dieu merci, à celui de son oncle. Quant à ses joues, elles semblaient avoir la fraîcheur des roses et la douceur du satin le plus fin.
Mais le plus beau, le plus étourdissant, pensa Raymund d’Estienne, c’était sa bouche, pulpeuse et furieusement appétissante. Elle avait des lèvres faites pour l’amour.
Cela faisait des mois, des années qu’il n’avait pas ressenti dans ses reins le désir forcené qui fouaillait sa chair à la vue de ce tendron magnifique, et dont la soudaineté l’avait frappé plus sûrement qu’un coup d’épée. Il sentait brûler en lui soudain une flamme qu’il croyait éteinte depuis longtemps et dont le souvenir douloureux hantait ses jours solitaires.
Et ses nuits.
Pour autant, il ne voulait plus ressentir un tel émoi. Il ne pouvait plus se permettre une telle faiblesse.
Une fois déjà, il y avait succombé, mais cela ne lui arriverait plus.
Plus jamais.
La jeune femme s’arrêta aux côtés de son oncle, regarda un instant celui-ci puis tourna lentement vers lord Kirkheathe ses beaux yeux pétillant d’intelligence.
— Je suis Elizabeth Perronet, milord.
Il la regarda d’un air surpris. Certes, elle avait une voix charmante et mélodieuse, et avait pris la parole sans qu’il l’y invite, mais le plus étonnant n’était pas là.
La jeune femme qu’il devait épouser s’appelait Geneviève.
— Milord, intervint lord Perronet en lançant à Elizabeth un regard noir, cette jeune personne est mon autre nièce. Geneviève s’est montrée… comment dire… indigne de vous et de l’honneur que vous lui faisiez en proposant de l’épouser. Celle-ci est cependant tout aussi belle que sa cousine, et bien sûr la dot reste la même, cela va de soi.
Raymund pensa soudain qu’il valait mieux poursuivre cette conversation dans la quiétude discrète de la chambre haute, au sommet du donjon. Il fit signe à son chien de rester couché puis enjoignit du regard à lord Perronet de le suivre là-haut.
— Attends-moi ici, ordonna calmement le voyageur à sa nièce. Je vais régler cette affaire avec notre hôte.
— Non, mon oncle, répondit celle-ci sans prendre la peine de baisser la voix. Cette discussion me concerne directement, aussi devrais-je y assister, ce me semble. Je ne suis point quelque meuble que l’on échange, ou quelque ballot de laine.
— Elizabeth ! rugit lord Perronet, indigné par cette impudence.
Raymund fronça le sourcil, intrigué, et son hôte s’approcha, aussitôt suivi de la jeune femme, qui semblait ne point vouloir le lâcher d’une semelle.
« Cette donzelle a du caractère », se dit lord Kirkheathe, incapable de dire s’il fallait s’en réjouir ou non. Allicia elle, n’avait jamais brillé par son audace.
Sauf la dernière nuit, hélas…
Il s’engagea sans un mot dans l’escalier qui menait à la chambre haute.
— Milord Kirkheathe est-il muet, mon oncle ? murmura Elizabeth en emboîtant le pas à ce dernier.
Un sourire fugace passa sur les lèvres de sir Raymund, et, quand ils eurent atteint le haut des marches abruptes, il laissa passer l’oncle et se pencha au passage à l’oreille de la jeune femme.
— Non, milady, je ne suis point muet, affirma-t-il d’une voix rauque et qui faisait peine à entendre, quoique Elizabeth lui trouvât un certain charme indéfinissable.
C’était tout ce qui lui restait de celle qu’il avait eue, jadis.



Chapitre 2
Jamais elle n’avait entendu une voix aussi grave, ni aussi rauque, à la fois effrayante et intime, comme celle d’un fauve rugissant pour protéger sa proie et d’un amant susurrant des mots d’amour à l’oreille de sa bien-aimée rassemblés en un seul être.
Sans doute avait-il cette voix-là quand il faisait l’amour, pensa Elizabeth.
Cette simple idée lui fit monter le rouge aux joues, la honte et l’excitation joignant leurs efforts pour empourprer son visage virginal. Elle lutta de toutes ses forces pour garder contenance, car jamais elle n’en avait si fort éprouvé le besoin.
Elle s’expliquait mal le phénomène. L’homme semblait en bonne santé. En fait, il avait une prestance rare pour ses trente-huit ans, avec ses épaules larges et puissantes sur lesquelles tombait en cascade sa chevelure de jais dans laquelle quelques cheveux couleur d’acier lançaient des éclairs métalliques. Serrée par une simple lanière de cuir autour de sa taille, sa longue tunique noire volait autour de lui comme les ailes d’un corbeau quand il marchait de son pas vif et rapide.
Elle lui lança un regard furtif et aperçut une fine ligne rouge qui lui barrait le cou.
Voilà qui expliquait peut-être sa voix cassée, pensa-t-elle, mais la marque semblait étrange, comme si l’on avait cherché à l’étrangler avec une cordelette. Elle n’osait pas le regarder. Il s’attendait à épouser Geneviève et on lui présentait Elizabeth. Cela avait de quoi irriter l’homme le mieux disposé. Allait-il accepter cet échange ou bien la renvoyer tout droit dans son couvent pour le reste de ses jours ? Malgré l’interdit absolu qui pesait sur le suicide, que l’Eglise condamnait avec la plus extrême fermeté au point de refuser sépulture chrétienne à ceux qui attentaient à leur propre vie, elle se demanda fugacement si elle ne préférerait pas profiter d’un ravin propice en retournant là-bas, pour s’éviter de revivre cet enfer.
Il faisait sombre dans la pièce chichement éclairée par une seule torche accrochée au mur. Une simple table de bois trônait au centre, ainsi qu’un unique fauteuil.
Elizabeth garda humblement les yeux fixés sur le sol en s’efforçant de réprimer les tremblements qui l’agitaient.
Elle allait avoir besoin de l’aide de Dieu pour se faire accepter par cet homme. Il l’intimidait comme personne. Elle n’y pouvait rien.
« Seigneur, faites qu’il ne me renvoie pas au couvent ! implora-t-elle en silence. Je vous promets d’être une épouse modèle, et de me montrer plus humble et plus modeste que quiconque avant moi. Je jure de faire tout ce que je pourrai pour être agréable à mon époux. Je vous en supplie, ne me remettez plus entre les mains de la mère supérieure. Elle me déteste tant qu’il se pourrait qu’un jour elle ne finisse par me tuer en voulant me punir. »
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UNE TROUBLANTE INNOCENCE

Angleterre, 1020

Mal a I'aise, Raymond d'Estienne observe sa jeune et ravissante
épouse. Dans sa toilette brodée, le front ceint d'un cercle
d'or, Elizabeth incarne la fraicheur et I'innocence. N'importe
qui se réjouirait d'avoir pour compagne une créature aussi
enchanteresse, mais un destin sans pitié I'a contraint a la
méfiance. Depuis la disparition tragique de sa premiére femme,
Raymond doute des autres, et aussi de lui-méme. Surtout de
lui-méme. Il a donc pris la décision qui s'impose : ces secondes
noces ne seront rien d'autre qu'un mariage de convenance. Que
cela lui plaise ou non, sa nouvelle épouse devra se satisfaire
de son unique fonction : donner un héritier a son seigneur et
maitre...

Elle est sublime, douce, innocente...

En aucun cas il ne doit en tomber amoureux.
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